
 

PRÔNE

POUR LE DIMANGHE

DE LA SEXAGÉSIM L

Sur la Parole de D i e u..

Semen est verbum Dei.

la semence efl la parole de Dieu. ( Luc ,8. 1 1. )

T ,A Parabole que vous avez entendue , rot»

chers Paroissiens , n'a pas besoin d'explication ,

puisque notre bon Sauveur a bien voulu l'expli-

cjuer lui-même. Tour ce que j'ai à faire aujour

d'hui pour, votre instruction & pour la mienne ,

c'est d'examiner & d'approfondir le sens qu'il

lui a donné , de nous l'appliquer & de voir si

la parole divine que noùs entendons vous & moi ,

depuis que nous sommes au monde , n'a pas été

à notre égard , comme la semence qui tombe le

long du chemin , sur des pierres , ou parmi des

épines. Le tems de la moiston approche insensible

ment: c'est-à-dire, que nous avançons chaque jour

vers notre derniere heure: le pere de famille vien

dra bientôt visiter son champ ; malheur à la terre

ingrate qui n'aura rien produit.

Pendant que le laboureur seme du grain dans

son champ , il en tombe une partie le long dut

chemin , une autre fur des pierres , une autre.

G. 6.
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parmi les épines,une autre enfin dans la bonne terre.

Ce qui tombe le long du chemin , est foulé aux ,

pieds des pallans , Si les oiseaux le mangent ; ce

qui combe .sur dos pxrres se dessèche , faute

d'humidité ; ce qui tombe parmi les épines, est

étouffé pat les épines ; mais ce qui tombe dans

' la bonne terre , germe , leve, croît , & donne

du fruit. Que celui qui a des oreilles entende ce

que tout cela signifie. Et vous , Divin Jesus , ajou

tez à votre parole , les douces inspirations' de

votre grace ; fans quoi elle nous seroit toujours

inutile.

. (^Elui qui est sorti pour semer son grain , est i.

le fils de Dieu, qui étant sorti du sein de son pere, Ríilexio».

est descendu sur la terre pour la cultiver lui-même,

& y semer la parole de vérité , laquelle a été an

noncée indistinctement à toutes sortes de person

nes. Lorsqu'un laboureur seme , il a. soin de ne •

jetter son grain que dans la terre qu'il a préparée

pour la recevoir; tout ce qui tombe ailleurs , y

tombe contre son intention. II n'enestpas ainsi de

J. C. qui a répandu la précieuse semence de sa

parole , &.sur les grands chemins , & dans les dé-,

serts, & sur les rochers , & parmi les épines ; c'est- •

à-dire , qu'elle est annoncée indifféremment aux

riches & aux pauvres , aux grands & aux petits ,

aux bons & aux máchans ; parce qu'elle a la vertu

d'arracher les épines , de fendre les rochers , d'a

mollir les pierres , de changer les cœurs , 8í de

faire du désert le plus stérile & le- plus affreux ,

une terre abondante & fertile en toutes sortes de

bonnes œuvres. •

Tels sont les effets que la parole de Dieu pro-

duiroit sur chacun de nous, si nous voulionsjever

les obstacles que notre misérable ceeur lui oppo

se , & fi , en l'écoutant avec rcspeél ,. nous de

mandions instamment la grace de la mettre co
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pratique. Mais qu'est-ce qui s'embarraíTe de les

lever ces obstacles 2, Qui est-ce qui s'embarrasse

de mettre à profit la parole de Dieu ? Les crois

quarts des chrétiens n'y pensent point ; les trois

quarts de La divine semence périssent 5c demeurent

sans frilic.

Elle est perdue d'abord pour ces hommes livrés

g la dissipation ., qui n'ont aucun principe de

conduite , aucune regle de vie ; dont l'esprit & le

cj?târ , semblables à un grand, chemin par oil

tJut le monde passe , sont ouverts indifféremment:

à toures sortes de pensées'; qui ne savent ce que

c'est que de veiller sur eux-mêmes; qui écourent

& regardent toat ce qui se présente, qui parlent >

qui agissent tantôt d'une façon , tantôt d'une au-

tre, suivant le tems, les Lieux , les circonstances ,

suivant , que l 'occasion ! ou la fantaisie , ou la.

passion les menent. Dans ce moment , ils ont .une

bonne pensée ; La minure d'après , c'est ur»

mauvais désir. Tour à I'heure ils chantoient les

louanges de Dieu à l'églile ; au sortir de l'église ils

iront chanter au cabaret ou adleurs le Dieu du vin-

& de la débauche. A deux heures ils vont au ser

mon , & ils disent : voilà qui est beau , cet hom

me-là prêche bien ; deux heures après , ils vont

au spectacle , & ils disent : voilà qui est touchant,

cet Acteur-là fait des merveilles. Le matin ils li

ront un bon livre qui leur tombera sous la main j.

le soir ils en liront un détestable , s'ils lc rencon

trent. Aujourd'hui ils parleront le langage de la

religion ,. demain ik se moqueront des personnes

pieuses. Ici vous ks entendrez dire du bien du pro

chain ; là.vous les verrez rire avec ceux qui le

déchirent. En un mot , on ne sauroic mieux les

comparer qu'à un grand chemin ; les homnies , les

animaux , les voleurs , les gens-de bien , tour y

passe ; les uns vont , les aurres viennent , on y er*

.voit de touce figure , de touce couleur » de tome
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efpece. "Pel est llesprit , tel est le cœur , telle est

l'imagination d'une bonne partie de ceux qui

nous entendent. Dans cette dispoíition , écou

tent la parole de Dieu par habitude , par bien

séance , quelquefois par pure curiosité , peut-être

méme à mauvaise intention , pour critiquer celui

qui l'annonce ; mais toujours sans aucun dessein

d'en faire leur profit , sans penser même que c'est

la parole de Dieu qu'on entend ; on l'écoute com

me on écouteroit autre chose.

Delà qu'arrive-t-il ? Toutes ces pensées , tous

ces désirs qui Vont & viennent , passent & repas

sent dans cette pauvre*ame , qui né cherche point

à s'en défendre ; toutes ces passions qui la maî

trisent & avec qui elle est apprivoisée , foulent

aux pieds ce bon grain à mesure qu'il tombe.

L'orgueil passe , va & vient, & le foule aux pieds ;

les désirs de vengeance passent , vont & vien

nent , &l'écrasent;l'impudicité passe, les pensées,

les images saies vont & viennent comme il leur

plaît , & l'enfoncent dans l'ordure , après quoi le

malin esprit qui regne dans ce cœur , & qui veille

continuellement pour le garder , enleve tout ce

qui pourroit y être resté de cette bienheureuse

semence , dont il connoît la vertu & dont il craint

les fruits.

Voilà ,• mes chers Paroiíîìens, l'Évangile tout

pur; je ne sçais si vous 1 entendez ; pour moi je

tremble toutes les fois que je pense à ce passage (ì

connu de S. Augustin : Celui qui écoute la parafe

de Dieu négligemment , n'est pas moins coupable

que s'il laijsoit tomber à terre le sang di J. C.

Si celui qui écoute la parole de Dieu avec négli

gence est aussi coupable qu'un autre q'«i laisseroit

tomber à terre le sang de J. C. que sera - ce de

çelui qui foule aux pieds cette parole , comme

nous venons de le dire ? II n'est donc pas moins

coupable que s'il fouloit aux pieds le sang de.J.
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C. parce que la parole de l'Évangile est réellement

le fruit Sc. le prix de ce sang adorable. Malheureux í .

qui vous reconnoissez dans ce que vous venez

d'entendre , vous commettez donc une espece de

sacrilege , toures les fois que vous l écourez cette

parole de vie fans y | faire la moindre attention ,

& fans aucun dessein de la mettre en pratique.

' ^jfon cher Enfant, je vous rends justice ;
exiom. ne vous regarde pas ; mais voici qui vous

regarde : vous avez entendu la parole de Dieu

avec une attention qui m a édifié, vous l'avez

reçue avec joie , vous l'avez conservée dans

votre cœur , elle y a germé ; car vous avez eu

4f bonnes pensées , de bons desirs ; .vous avez

► formé de bonnes résolurions; on a remarqué dans

vos discours & dans votre conduite un certain air

de religion & de piété qu'on n'y voyoit point au

paravant ; vous avez été plus assidu aux offices ;

vous avez assisté plus souvent à la messe ,- vous

avez été plus long-tems & plus modestement à

l'Eglise; enfin vous vous êtes approche des Sa-

cremens , ^ j 'ai espéré que vous deviendriez un

parfait Chrétien : point du tour : votre cœur s'est

trouvé malheureusement semblable à un champ

où il .n'y a qu'un peu de terre sur la superficie ,

& dans lequel , au premier coop de beche , on

. trouve le tuf & les pierres. Le grain y germe , il

leve ; on voit d'abord une verdure qui réjouit &

donne de l'espérance ; mais bientôt il se desseche ,

faure d'humidité ; tour cela périt aux premieres

chaleurs , parce qu'il n'y a point assez de fonds

pour qu'il puisse y prendre racine. II en a été de

même de vptre cœur: ces apparences de conver

sion & de piété n'ont eu qu'un tems ; à la pre

miere tentation elles se sont dissipées , mor»

espérance & ma joie se sont évanouies.

Qn a fait quelques plaisan;eries fur votre pré*-
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tendue dévotion : vous y avez été sensible ,.vou*

vous êtes mal défendu , & vous avez commencé

par vous refroidir. II vous eft revenu qu'on avoir

déchiré votre réputation, & au lieu de soufsrir pa

tiemment la calomnie , vous avez éclaté en in

jures. jOn vous a cherché chicane mal ji propos ,*

on vous a causé dans vos biens quelque dommage

un peu considérable, & vous êtes entré en fureur:

cette personne dont l'amitié flatte votre vanité ,

ou dont la protection vous est nécessaire , a exi

gé de vous des choses qui ne s'accordoient point

avec une conscience délicate ; & la crainte de la'

désobliger, ou de perdre sa confiance , vous a

fait agir contre vos propres lumieres. Vous avez eu

occasion de revoir cette autre" avec laquelle vous

aviez commis si souvent le péché déshonnête;

l'absence & 1'éloignement vous l'avoient fait ou

blier, vous croyiez votre* passion éteinte ; point

du tout : un tête à tête auquel vous vous êtes

exposé mal à propos vous a fait connoître le peu

de fonds qu'iry a à faire sur vos résolutions & sur

vos promesses. En un mot, vous vouliez jous-

approcher de Dieu , & rentrer dan% la voie du

í'alut; mais cette bonne 'volonté n'a eu qu'un

tems ; vous vous êtes retiré dès que la tentation

est venue; votre foi, qui paroissoit vivf€ Sc pro-

metrre de bonnes .œuvres , n'a plus été qu'une

foi morte comme auparavant. •

Hélas! mes Freres , qui est-ce qui ne se recon-

noît point ici de maniere ou d'autre-; Les uns

paroíssent détachés des richesses <*ant qu'on ne

touche point à leurs intérêts : y touche-t-on ?

quelle attache ! quelle avarice ! Les autres pá-

roissent humbles tant qu'on les loue, qu'on les

flatte, ou qu'on ne touche point à leiir réputation i

veut-on les reprendre de leurs défauts, pardît-on

les mépriser, leur fait on quelqu'insulte ? boa

JDieu ! quelle seníibilité ! quel orgueil! qael esprit
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de vengeance! Ceux-ci paroissent 'chastes tant

qu'ils (bat éloignés de I'occaúon , ou qu'ils ne

ne sont point tentés : la tentation vient-elle ?

quelle faiblesse! quelle corrupeion! Ceux-Ia pa-

toilsent doux & patiens tant que tien ne les con

trarie , & que toutes choses vont à leut gré i veut-

on les contredire , n'agit-on pas à leur fantaisie ?

quelle vivacité ! quelle impatience í Sont-ils dans

l'embarraS ou dans l'aiHiction ? quel abattement!

combien de plaintes .' que de murmures! Vous

le seavez , & il est inutile d'entier dans un plus

grand détail. Nous faisons de belles résolutions ,

dous sommes fideles pout un tems , & au moment

de la tentation nous nous trouvons toujouts à

peu près les mêmes:

Ah ! c'est que notre misérable cœur est une

terre sans fonds, dans laquelle la parole de Dieu

ne prend point racines parce qu'elle n'a pas la

profondeur de l'humilité. Faute d humilité nous

comptons sur nos propres forces , nous ne veillons

point assez , nous ne nous défions* pas assez de

nous-mêmes : nous nous engageons téméraire

ment dans^ille occasions qui (ont pout nous

des pierres d'achoppement & de scandale , contre

lesquelles nous heurtons à chaque pas. Enfin

n'ayant pas l'humilité , nous ne prions point

avec assez de fetveur pour obtenir la grace , 8c dès-

lors cette grace, qui se répand sur les humbles ,

comme les eaux du Ciel pénétrent Sc imbibent

une terre qui a de la profondeur , les eaux de

votre grace , ôfion Dieu , ne pénétrent point dans

notre amè., parce qu'elle n^. pas la profondeur

de l'humilité. Ainsi la précieuse semence de votre

parole, quoique nous la recevions avec joie,

après avoir le,vé , ser delleche , & n'amene jamais

les fruits d'une vie véritablement & solidement

chrétienne. Mon bon Sauveur ! que vos paroles

sont vraies ! qu'qp les trouve admirables quand

on les médite Sc qu'on les approfondie í
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Aès qu'est-ce donc que ces épines qui étouf- I I

feat une aurre partie de la semence ? J. C. nous Repiïxi'

('apprend en trois mots : ce sont |es inquiétudes ,

les richcfles , les plaisirs de cette vie. Premiere

ment les inquiétudes, mon cher Paroissien, vous

le dites vous-même, & c'est-là votre excuse toures

les fois qu'on vous reproche le peu de fruit que

vous retirez de nos instructions & cette négligence

affreuse dans laquelle vous vivez par rapport à

votre salur. Les embarras du ménage , l'établisse

ment d'une famille , les mouvemens qu'il faur,

se donner pour gagner sa vie, ou pour faire va

loir son bien , des dettes à payer , un état à so«-

tenir , des contretems qui surviennent , des mal

heurs qui arrivent , un ennemi qui vous tracasse ,

un procès qu'on vous suscite , une banqueroure

qu'on vous fait , tour cela vous donne mille in

quiétudes qui occupent votre esprit & l'absorbent,

Íiui ne lui laissent ni le tems , ni la liberté nécess

aire pour penser à l'affaire du monde la plus sé

rieuse & la seule sérieuse. Voilà les épines qui

étouffent la parole de Dieu.

Lorsque jé serai délivré de tous mes embarras,

& que j'aurai l'esprit tranquille , je mettrai ordre

aux affaires de ma conscience , & je ne travail

lerai plus qu'à mon salur : cette pensée ne vient

pas de Dieu , c'est une illusion du démon. Ob

qu'il y en a qui s'y laissent prendre ! Après un

embarras il en vient un autre ; dans le tems où

l'on croyoit pouvoir être tranquille , on l'est moins

que jamais. Ainsi d'une année à l'aurre la vie se

passe ; on arrive insensiblement au bout , sans *'

~ avoir retiré aucun fruit de cette parole qu'on a

mille & mille fois entendue ; & même dans ce

momenoci , où vous paroissez l'écourer avec une

si grande attention , votre Pasteur , en vous l'an--

nonçans , seme du bled dans les épines : les boa-
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nes pensées que Dieu vous donne en vous exhor

tant par ma bouche , seront bientôt étouffées par

les inquiétudes , les embarras , les aliaires qui

se succedent journellement , & dont vous avez la

tête remplie.

Vous ne vous mettrez donc jamais dans l'esprit,

mon cher Enfant , que le vrai secret de venir à

bour de ses affaires , d'avoir l'esprit tranquille au

milieu des plus grands embarras , c'est d être atta

ché à Dieu, de le servir , de meure en lui sa con

fiance , de demander ses lumieres , d'attirer ses bé

nédictions , en cherchant par delsus tour fa gloire

& le salur de notre ame ?

Oui sans doure.; mais hélas ! çe n'est pas là ce

que vous cherchez. Eh ! que cherchez- voas donc?

le repos & le bien-être! vous nelestrourerezqu'en

Dieu. Mais que cherchez-vous donc ! les riches

ses ì ah ! Dieu vous préserve d'y attacher votre

cœur , & d'y mettre votre confiance. II n'y a pas

d'épines qui embarrassent & qui piquent comme

celle-là. Elles piquent pendant qu on les amasse :

quand une fois un homme s'est mis en tête d'amas

ser du bien & de s'entichir , il ne se donne point

de relâche , & sacrifie tour à ses intérêts. Ellespi-

quent quand on les possede Les uns n'en devien

nent que plus affamés : plus ils en ont , plus le dé

sir d'en avoir s augmente ; ce déiir est comme une

épine qui est fichée dans leur cccur,& qui les tour

mente. Les aurres en font mauvais usage. Tel étoit

sage , retenu , chrétien dans un état de médiocri

té , qui se livre à toures sortes de passions , depuis

qu'il est devenu riche. Enfin elles piquent , elles

déchirent quand on les perd : dépouiller un hom

me de son bien, c'est lui déchirer, c'est lui arracher

le cœur- & les entrailles. Prêchez les richez ou ceux

qui veulent s'enticher , vous semez du bled parmi

les épines ; c'est peine perdue , nous le savons par

expérience. De tous les obstacles qui empêchent
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les sruits de la parole de Dieu-, il n'y en a guères

de plus grand & de plus difficile à vaincre que l'a-

mour des richesses. Que ne diroit-on pas sur cet

article ? mtis il faut finir, 8c je n'ajoùte qu'un mot

sur ce que notre Seigneur appelle les plaisirs de

cette vie.

Sans parler de certaines gens qui du matin au

soir ne s'occupent que de leurs plaisirs , & nc pen

sent à autte chose j combien y a t-il de Chrétiens ,

dont la conduite paroît d'ailleurs assez réglée , qui

nc profitent point de la parole de Dieu ?" Savez-

vous pourquoi , malgré toutes les mstructions que

vous entendez, vous êtes toujdurs à peu près le

même i c'est que vous conservez au fond de

votre cœur certains goûts , certaines attaches qui

rembarrassent , quoique , selon vous., il n'y aitau-

çun mal. Par exemple : je vous ai mille fois exhor

té a fuir les cabarets^ vous ne vous y enyvrez pas,

je le veux ; mais pourquoi ne pourriez-vous pas

vous résoudre a y renoncer ? II y a chez vous une

sorte de passion pour le jeu ; on a beau vous dire :

ne jouez pas si souvent , ni si long-tems y & vous

ne sauriez vous en empêcher. Vos danses n'ont

rien de criminel ,àla bonne heure ; j'ai cependant

peine à le croire; mais pourquoi ne voudriez-vous

pas d'un Confelleúr qui-vous lés défendroit? Vous

avez pour cette personne certain gout charnel dont

vous ne vous defiez point assez , quoique vous

n'ayez aucune intention criminelle ; je v»us' ai

conseillé plusieurs fois de ne pas rendre vos vi

sites si fréquentes , comme auílì de ne pas vous

trouver si souvent dans telle & telle compagnie ;

pourquoi donc avez-vous tant de peine à vous en

priver ?

Vous êces singuliérement curieux de vous pro

curer toutes vos commodités & tous vos aises : un

Directeur qui voùdroit retrancher quelque chose
dans vos habits , dans xps ajustements , dans votre
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dépense , vous mortifieroit beaucoup 3 & vous

auriez mille peines à vous y résoudre. Mou cher

'Enfant, toures ces attaches: & une infinité d'au

tres , sont vraiment des épines qui entbarrassent

votre Cœur , qui empêchent que vous ne retiriez

de la parole qu'on vous annonce , les fruits que

vous en retireriez , si vous saviez jouir des biens

& des plaisirs innocens dont la Religion permet

l'usage, sans vous y attacher, toujours prêt à y re

noncer si cétoir la volonté de Dieu , & des le

moment 'qu'ils deviendroient nuisibles au salut

de votre ame. C'est alors que vous pourriez dire

avez le Prophète : -Mon cœur est prêt , Seigneur ,

mon cœur est prêt j parle\ , votre ferviteur vous •

écoute.

iV< Bienheureox celui qui se trouve dans cetre

Réflexion, bonne & excellente disposition. D'abord il a soin

d'écarter, pendant qu'on lui annonce la parole de

• Dieu , toures les pensées qui pourraient le distrai

re ; ensuite il l'écoure avec un grand respect , non

comme la parole d'un homme , mais comme celle

de J. C. qui parle par la bouche de son Ministre.

Au lieu d'imaginer qu'on prêche pour celui-ci , ou

• pour celle-là , il se fait à lui même l'application de

ce qu'il entend , & il le rapporte aux difFérentes

circonstances de fa vie. II gémît en secret d'être

tombé si souvent dans les défaurs contre lesquels

la prédication s'éleve; il se promet de suivre , mó-

t yennant la grace de Dieu, les bons avis que son

Pasteur lui donne , & de les mettre en pratique

dans telle & telle occasion. A mesure qu'il écoure,

cette divine parole s'imprime dans son esprit ,

elle descend & se grave dans son cœur. Lorsque

la prédication est finie , il ne se dissipe point en

• regardant de côté & d'aurre , mais il se recueille

en lui-même , & tâche de penser pendant le reste

de l'office , à ee qu'il vient^d'entendre ; car il n'y a
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pas de plus belle priere que de réfléchir & de '.

méditer sur la parole de Dieu.

Lorsqu'il est sorti de l'fì"glife,il n'ouvre pas tout

d'un coup les yeux & les oreilles à tous les objets

qui se présentent , de peur que le démon ne lui

enleve cette précieuse semence; mais il la conserve

soigneusement dans son cœur,afin qu'elle y prenne

racine. Lorsqu'il est rentré dans la maison, il s'en-

tretient ávec ses eofaqs , fa femme , ses domesti

ques , de ce qu'il a entendu au Prône ; il leur

fait faire attention à ce qu'il a trouvé de plus re

marquable , & à ce quil'a touché davantage. En

fin il ne manque jamais avant & àprès Instruc

tion , de demander à Dieu les lumieres & la

force -dont il a besoin , pour entendre & pour

pratiquer les vérités précieuses qu'on lui an

nonce.

Que chacun de "nous , mes chers Paroissiens ,

voie à présent , si ce sont là les dispositions avec

lesquelles il reçoit la parole de Dieu y & quel est

le fruit qu'il en a retiré depuis qu'il a le bonheur

de l'entendre ; s'il n'en a retiré aucun , qu'il voie

donc ce qui l'en a empêché. Ce qui m'en empê

che , c'est que mon cœur semblable à un grand

chemin , est ouvert à toures sortes de pensées

mauvaises ou inuriles -, c'est que le démon , qui va

& vient dans mon ame , comme il lui plaît 8c

quand il lui plaît , enleve de mon esprit , de mon

ccrur & de ma mémoire , cette divine parole, pres-

qu'aussi-rót que je l ai entendue." Ce qui m'en em

pêche , c'est ma légéreté , mon inconstance ; c'est

ma dureté , mon insensibilité pour les choses du

Ciel. Ce qui m'en empêche , ce sont les affaires ,

les embarras , les inquiétudes de ce bas monde ;

c'est l'amour des richesses , des plaisirs , de mille

frivolités , de mille niaiseries , que je préfére au

service de Dieu & à la sanctification de mon amej

c'est que Je me contente de dire que l'affaue dg
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. mon salut est la premiere & la plus pressée , pea-

dánt que je la traite , comme si elle étoit la der

niere de toutes; & qu'en effet le salut demonaroe,

est de toutes mes affaires , celle qui m'occupe le

moins, & à laquelle j'ai employé le moins de tems,

depuis que je fuis au monde.

Pénétrez-moi , grand Dieu , du profond res

pect qui est dù à votre parole , quel que puisse être

le Ministre qui vous représente, & qui me I'annon-

ce de votre part. Que je la reçoive avec empresse

ment , avec reconnoissance , avec un désir sincère'

de la pratiquer. Donnez-moi un esprit de pruden

ce , de retenue & de circonspection , afin que je

conserve dàns mon cœur cette précieuse semence

de tout bien. Attendrissez , bon Jesus , attendris

sez ce misérable cœur, ce cœur de pierre,- rendez-

le sensible , & qu'il soit donc enfin touché , péné

tré des vérités saintes qui ne cessent de retentira

mes oreilles. Arrachez de ce pauvre cœur les in

clinations charnelles & terrestres qui le corrom-

. pent ,• les affections qui le partagent , toutes les at

taches qui l'embarrassent & qui étouffent en lui

les bons sentimens qui naissent de la prédication

de votre Evangile. Enfin rendez-moi semblable ,

ô mon Dieu , à une bonne terre qui ne trompe

jamais l'espérance du laboureur , afin que le rems

de la moisson , qui est l'heure de ma mort, étant

arrivé , je puisse vous offrir les fruits d'une vie

véritablement chrétienne , pour recevoir ensiii-

ft de votre miséricorde , la récompense éter

nelle de ma fidélité , & de mes bonnes œuvres.

Ainsisoit-il,

. i




